
Tous droits réservés © Recherches féministes, Université Laval, 2018 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 9 août 2025 13:29

Recherches féministes

Christine Fontanini, Orientation et parcours des filles et des
garçons dans l’enseignement supérieur, Mont-Saint-Aignan,
Presses universitaires de Rouen et du Havre, coll. « Genre à
lire… et à penser », 2015, 214 p.
Dominique Tanguay

Volume 31, numéro 1, 2018

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1050674ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1050674ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Revue Recherches féministes

ISSN
0838-4479 (imprimé)
1705-9240 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Tanguay, D. (2018). Compte rendu de [Christine Fontanini, Orientation et
parcours des filles et des garçons dans l’enseignement supérieur, 
Mont-Saint-Aignan, Presses universitaires de Rouen et du Havre, coll. « Genre à
lire… et à penser », 2015, 214 p.] Recherches féministes, 31(1), 324–326.
https://doi.org/10.7202/1050674ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/rf/
https://id.erudit.org/iderudit/1050674ar
https://doi.org/10.7202/1050674ar
https://www.erudit.org/fr/revues/rf/2018-v31-n1-rf03912/
https://www.erudit.org/fr/revues/rf/


324  COMPTES RENDUS 

 

RÉFÉRENCES 
 BLAIS, Mélissa et Francis DUPUIS-DÉRI 
2012a « Conclusion : Le masculinisme comme mécanique de contrôle des 

femmes », dans Mélissa Blais et Francis Dupuis-Déri (dir.), Le mouvement 
masculiniste au Québec. L’antiféminisme démasqué. Montréal, Les éditions 
du remue-ménage : 239-252. 

2012b « Introduction : Qu’est-ce que le masculinisme? », dans Mélissa Blais et 
Francis Dupuis-Déri (dir.), Le mouvement masculiniste au Québec. 
L’antiféminisme démasqué. Montréal, Les éditions du remue-ménage : 11-32. 

JOBIN, Mathieu 
2012 « Cyberviolence : le discours masculiniste sur les femmes », dans Mélissa 

Blais et Francis Dupuis-Déri (dir.), Le mouvement masculiniste au Québec. 
L’antiféminisme démasqué. Montréal, Les éditions du remue-ménage : 111-
126. 

LAMOUREUX, Diane 
2016 Les possibles du féminisme. Agir sans « nous ». Montréal, Les éditions du 

remue-ménage. 
PRAIRIE, Marianne 
2016 Je suis féministe, le livre, [En ligne], [jesuisfeministe.com/2016/11/01/je-suis-

feministe-le-livre/] (1er novembre 2016). 
SURPRENANT, Marie-Ève 
2015 Manuel de résistance féministe. Montréal, Les éditions du remue-ménage. 

 
  Christine Fontanini 

Orientation et parcours des filles et des garçons  
dans l’enseignement supérieur 
Mont-Saint-Aignan, Presses universitaires de Rouen et du Havre, 
coll. « Genre à lire… et à penser », 2015, 214 p. 

 
Deux phénomènes ont marqué l’éducation postsecondaire dans tous les pays 

industrialisés au cours du dernier demi-siècle, à savoir la très forte augmentation de la 
population étudiante dans les établissements d’enseignement supérieur, ainsi que sa 
féminisation. Dans son ouvrage, Christine Fontanini trace un portrait de la façon dont 
ces deux phénomènes se sont développés en France, ce qui l’amène à traiter d’un 
thème trop peu étudié : les choix d’orientation professionnelle et les parcours de 
formation des filles et des garçons en enseignement supérieur, particulièrement durant 
les dernières décennies. En France, comme ailleurs, les filières de formation 
demeurent fortement genrées et contribuent à reproduire la division sexuelle du 
travail. L’auteure présente une synthèse solidement documentée des recherches qui se 
sont intéressées à l’orientation professionnelle sous l’angle du genre. Cette analyse 
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met en lumière les facteurs qui expliquent la prédominance des filles ou des garçons 
dans certaines formations ou professions ainsi que les résistances et les barrières à 
s’engager dans des secteurs où elles et ils sont minoritaires. 

L’ouvrage est divisé en trois parties. La première, qui est relativement brève, 
traite de la massification de l’accès à l’enseignement supérieur en France. La 
croissance économique observée à la suite de la Seconde Guerre mondiale a créé un 
désir de mobilité sociale à travers la population française, ce qui a incité les jeunes 
Français et Françaises à se former, bien que des disparités existent dans l’accès aux 
études selon le sexe, le lieu de naissance et la classe sociale. Ces disparités sont 
présentes dans les choix de filière des jeunes, mais aussi dans leur insertion en emploi 
après l’obtention de leur diplôme. Très bien documentée en fonction des différents 
cheminements possibles, cette section propose une abondance de données statistiques 
qui permet de saisir le portrait d’ensemble du phénomène; cela a cependant le 
désavantage de rendre la lecture plus technique et moins stimulante. 

La deuxième partie s’intitule « Les orientations des filles et des garçons dans 
l’enseignement secondaire supérieur préfigurent les choix d’études dans 
l’enseignement supérieur ». Elle débute par un bref rappel de l’histoire de l’orientation 
scolaire et professionnelle. Par la suite, à partir d’un corpus de recherches, l’auteure 
passe en revue un ensemble de variables et de facteurs dont l’influence sur 
l’orientation scolaire et professionnelle a été étudiée au fil du temps. Outre la classe 
sociale, le lieu d’origine et le genre, l’auteure aborde la socialisation de genre, 
familiale, à l’école et dans les médias, afin de mettre en lumière les diverses influences 
auxquelles sont soumis les jeunes et qui les mènent à faire des choix professionnels 
différenciés. Les pages abordant la socialisation devraient se retrouver dans les 
lectures obligatoires de la formation des conseillères et des conseillers d’orientation, 
car elles constituent une présentation succincte mais simple et pertinente des 
processus et des mécanismes à l’œuvre pour reproduire les différences observées dans 
les orientations professionnelles entre les filles et les garçons. 

La troisième et dernière partie porte précisément sur les choix d’orientation 
des filles et des garçons en enseignement supérieur. Représentant presque la moitié 
du volume, cette partie est la plus intéressante, à mon avis. Les principaux facteurs 
déterminant le choix d’études supérieures y sont abordés, notamment la réussite 
scolaire (le type de baccalauréat achevé et les résultats obtenus), l’environnement du 
lycée, ainsi que les attentes exprimées à l’égard des étudiantes et des étudiants. Les 
multiples filières qui leur sont offertes sont ensuite présentées en deux grandes 
catégories : celles à prédominance masculine, puis celles à prédominance féminine. 
En plus des données exposées pour chacune des filières de la première catégorie, 
l’auteure aborde les éléments qui freinent l’inscription ou la rétention des filles, voire 
parfois les obstacles anticipés à la carrière qui influencent leur décision de poursuivre 
une formation ou qui orientent leur recherche de travail. Dans la seconde catégorie, 
l’auteure examine les processus de féminisation des cohortes ainsi que la façon dont 
les femmes et les hommes sont représentés à l’intérieur de ces professions. Il est très 
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intéressant d’apprendre, par exemple, que les écoles vétérinaires n’ont jamais été 
interdites aux femmes, contrairement aux facultés de médecine! Cela ne signifie pas 
pour autant que les diplômées étaient nombreuses : en 1934, seulement deux femmes 
avaient terminé cette formation (p. 143). L’auteure insiste dans l’ensemble de cette 
partie sur les motifs expliquant l’attrait de la profession pour les filles et les garçons, 
ainsi que sur les particularités qui touchent leur représentation dans la profession ou 
leurs choix de carrière. 

Dans sa conclusion, l’auteure se penche sur deux éléments importants. Le 
premier a trait à la compréhension de l’orientation professionnelle en fonction des 
différentes variables sociodémographiques. Aujourd’hui encore, il demeure difficile 
de comprendre l’effet de certaines variables sur les motivations et les choix scolaires 
des étudiantes et des étudiants, car les données ne sont pas collectées. Bien que le 
genre soit indéniablement une variable qui marque les parcours scolaires et 
professionnels, d’autres variables ont des effets qui demeurent difficiles à saisir, faute 
de données. Le second élément important concerne la persistance des obstacles et des 
freins en ce qui a trait aux divers cheminements des filles dans l’enseignement 
postsecondaire et dans la carrière. Même si les analyses féministes réalisées au cours 
des dernières décennies ont révélé les causes des inégalités dont sont victimes les 
femmes tout au long de leur vie professionnelle et désigné les personnes clés à 
mobiliser pour intervenir auprès des jeunes afin de produire un monde plus égalitaire, 
l’impulsion attendue pour entamer un changement profond et durable se fait toujours 
attendre. L’auteure le rappelle et en conclut ceci avec justesse (p. 179) :  

 
S’il est difficile d’agir directement sur la socialisation des enfants dans la 
sphère familiale, il serait par contre possible d’agir sur la transmission des 
rôles sociaux sexués par les médias, les professionnel(le)s de la petite enfance, 
les enseignant(e)s et toutes les personnes travaillant auprès des enfants et des 
adolescent(e)s. Mais qui le souhaite? 
 

DOMINIQUE TANGUAY Université Laval 
 
  Anne Revillard 

La cause des femmes dans l’État. Une comparaison France-Québec 
Grenoble, Presses universitaires de Grenoble, coll. « Libres cours Politique », 
2016, 266 p.  

 
Le féminisme ‒ nous l’admettons aujourd’hui ‒ est pluriel, et cette diversité 

ressort aussi de ses rapports avec l’État : au risque de tomber dans la caricature, 
certaines féministes considèrent que les femmes ont tout à perdre à transiger avec 
l’État, alors que d’autres croient que celui-ci peut servir la cause des femmes. C’est 


